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Prologue
Rex Denver pénétra dans la grotte et laissa courir le mince faisceau de sa lampe sur les parois. Après s’être assuré qu’aucune mauvaise surprise ne l’attendait à l’intérieur, il s’avança de quelques pas et s’accroupit face à l’entrée, son fusil-mitrailleur posé en travers de ses cuisses.
Après avoir aidé Rafi et les autres villageois à repousser ceux qui avaient attaqué leur village, Denver avait repris contact avec Pazir pour organiser une nouvelle rencontre dans les collines.
La dernière fois qu’il avait essayé de s’entretenir avec lui, un ranger de l’armée américaine était mort, l’un des membres de son équipe avait disparu et lui-même avait dû passer dans la clandestinité au risque d’être considéré comme un déserteur. Il espérait néanmoins que cette nouvelle rencontre serait plus productive.
Un craquement se fit entendre à l’extérieur, suivi d’un bruissement de feuillages. L’étreinte de Denver sur son arme s’affermit.
— Major Denver ? entendit-il chuchoter. Vous êtes là ?
Une silhouette se dessina à contre-jour à l’entrée de la grotte. Denver ralluma sa lampe pour vérifier qu’il s’agissait bien de l’homme qu’il attendait.
— Posez vos armes, ordonna-t-il à Pazir.
Ce dernier décrocha le pistolet de faible calibre passé à sa ceinture et le jeta en direction de Denver. Il sortit ensuite un couteau qu’il lança de façon à ce que la pointe vienne se ficher dans le sol de terre.
— C’est tout ce que j’ai, déclara-t-il en levant les mains. Je tiens à ce que vous sachiez que je n’étais pour rien dans l’embuscade de la dernière fois. J’ai bien failli me faire tuer, moi aussi.
— Est-ce que vous savez ce qu’est devenu Asher Knight, l’autre membre de la Delta Force qui se trouvait avec moi ? Est-il toujours vivant ?
— Il a survécu, acquiesça Pazir.
— Vous en êtes sûr ?
— Certain. J’ai même entendu dire que lui et quelques autres s’efforçaient de démentir les accusations qui sont actuellement portées contre vous.
L’idée qu’Asher ait réussi à se sortir de ce mauvais pas réconforta quelque peu Denver.
— Vos hommes vous sont tous demeurés loyaux, ajouta Pazir.
— Malheureusement, si j’ai bien compris, ils ne sont pas encore parvenus à convaincre mes supérieurs.
— Ils font tout ce qu’ils peuvent. Et d’après mes sources, la question fait l’objet de débats passionnés au plus haut sommet de votre hiérarchie.
— Vous semblez être très bien renseigné, Pazir, remarqua Denver. Est-ce que cela vous a permis d’en apprendre un peu plus au sujet de cette cache d’armes au Nigéria ? Ou bien de cet attentat à la voiture piégée dans le camp de réfugiés syriens ?
— La plupart des gens pensent que c’est l’œuvre d’Al-Tariq.
— Mais pas vous ?
Pazir secoua la tête.
— Je connais bien ce groupe et je sais qu’ils ne disposent pas des moyens nécessaires pour organiser simultanément plusieurs opérations de ce genre. En revanche, Al-Tariq est bien mêlé à cette affaire. Leurs agents écument la région à votre recherche. Visiblement, on les a chargés de vous capturer.
— Toute la question est de savoir qui est derrière tout ça, remarqua Denver.
— D’après les informations que j’ai pu recueillir, il s’agit d’un groupe d’envergure internationale qui a déjà infiltré plusieurs agences gouvernementales. Ils se sont spécialisés dans le trafic d’armes et seraient sur le point de mettre la main sur une ogive nucléaire.
Denver se rembrunit.
— Votre analyse conforte les rumeurs qui me sont parvenues, soupira-t-il. Malheureusement, je n’ai rien pu découvrir de plus au sujet de ce mystérieux groupe.
— Ce n’est pas le cas de cette Américaine…  Sue Chandler.
— L’agent de la CIA qui s’est fait kidnapper à Istanbul ?
Pazir hocha la tête.
— Elle aussi enquêtait sur ces gens, si j’ai bien compris. Et s’ils l’ont enlevée, c’est peut-être qu’elle avait découvert quelque chose d’intéressant.
— Si tel était le cas, ils ne l’auraient pas libérée.
— Elle n’a pas été libérée, objecta Pazir. Elle s’est enfuie.
— Vous êtes sûr que ce sont bien ceux que nous cherchons qui la détenaient ?
Pazir haussa les épaules.
— Il est impossible d’en être certain, reconnut-il. Mais j’en mettrais ma main à couper.
— Dans ce cas, il faut que je prenne contact avec cette Sue Chandler.
— Si vous rentrez aux États-Unis, vous risquez de vous faire arrêter, lui rappela Pazir.
— Je ne comptais pas m’y rendre moi-même, bien sûr. Mais vous pourriez transmettre un message de ma part.
— À l’agent Chandler ?
— Non. À l’un de mes hommes, Hunter Mancini. Il a travaillé avec elle au cours d’une mission à Paris. Ils sont même devenus…  très proches, tous les deux. Mancini devrait pouvoir contacter Chandler discrètement et l’interroger au sujet de ceux qui l’ont enlevée… 
— D’accord, acquiesça Pazir. Ça vaut le coup d’essayer, j’imagine.
— Alors c’est entendu, déclara Denver.
Il entreprit alors de transmettre à Pazir un certain nombre d’informations qui lui permettraient de contacter Hunter Mancini et de garantir à ce dernier que ses instructions émanaient bien de lui.
— Je n’ai pas besoin de vous dire que tout ceci doit rester confidentiel, conclut-il.
— Ne vous en faites pas pour cela. Vos secrets sont entre de bonnes mains.
Les deux hommes se turent en entendant des éclats de voix résonner hors de la grotte. Denver s’approcha de l’entrée et jeta un coup d’œil à l’extérieur tandis que Pazir récupérait prestement ses armes. À quelques centaines de mètres en contrebas, deux hommes armés de kalachnikovs venaient de descendre d’une jeep poussiéreuse et cabossée.
— Ce sont des hommes d’Al-Tariq, souffla Pazir. Heureusement, ils n’ont pas l’air de savoir que nous sommes dans cette grotte. Nous devrions pouvoir nous débarrasser d’eux sans trop de problèmes.
— Je préfère que vous filiez discrètement, objecta Denver. Je me chargerai de les distraire. Le plus important est que vous transmettiez ce message à Mancini. Je reprendrai contact avec vous d’ici quelques jours pour m’assurer que tout s’est bien passé.
Pazir hocha la tête.
— Bonne chance, lui souhaita Denver.
— Que Dieu soit avec vous, major.
Sur ce, le moudjahid se glissa hors de la grotte, aussi silencieusement qu’une ombre. Denver fit sauter le cran de sûreté de son arme et l’épaula, se préparant une fois de plus à défendre chèrement sa vie.
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Sue traversa à grands pas le hall de l’aéroport pour se diriger vers les toilettes. Là, elle s’enferma dans l’une des cabines disponibles et sortit de son sac à dos le téléphone portable sécurisé dont elle se servait pour communiquer avec le Faucon. Elle jeta un coup d’œil au texto qui venait de lui parvenir et qui lui demandait de rappeler de toute urgence.
Sans attendre, elle composa le numéro qu’elle connaissait par cœur et le Faucon décrocha à la première sonnerie.
— Sept, un, six, six, neuf, égrena-t-il de sa voix déformée par un vocodeur.
— Dix, cinq, sept, deux, huit, répondit Sue au bout d’un instant.
— Est-ce que vous êtes dans un endroit sûr ?
— Oui, répondit-elle.
— J’ai envoyé quelqu’un au salon de coiffure dont ont parlé vos ravisseurs, lui indiqua le Faucon. Il n’y avait pas de Walid, là-bas.
— C’est pourtant le nom auquel ils ont fait allusion à plusieurs reprises.
— Peut-être vous ont-ils volontairement communiqué une information erronée.
— Je pense que s’ils avaient eu le moindre soupçon à mon sujet, ils m’auraient purement et simplement abattue, objecta Sue.
— C’était peut-être une façon de vous tester.
— Honnêtement, je ne pense pas. Ils ne savaient même pas que je les écoutais. Je suis convaincue qu’ils ne mentaient pas. Et je fais ce métier depuis suffisamment longtemps pour sentir ces choses-là… 
— C’est vrai, concéda le Faucon. Vous avez démontré à maintes reprises que vous ne vous laissiez pas abuser facilement.
Il demeura quelques instants silencieux.
— Il nous faut impérativement savoir si ce salon de coiffure leur sert bien de couverture.
— Comment ? s’enquit Sue.
— Vous trouverez bien un moyen, répondit le Faucon. Comme vous venez de me le rappeler, Rossignol, vous êtes une pro… 
Sur ce, le Faucon raccrocha.
Réprimant un soupir, Sue activa la chasse d’eau. Après s’être lavé les mains, elle rejoignit sa belle-mère qui l’attendait avec une évidente impatience.
— Tu en as mis du temps ! s’exclama-t-elle. Nous devrions déjà être à la porte d’embarquement.
Linda avait toujours détesté Washington et devait être très impatiente de repartir pour la Caroline du Sud.
— Il vous reste encore vingt minutes, objecta Sue en s’accroupissant devant son fils.
Elle le prit dans ses bras et le serra contre elle avant de couvrir de baisers sonores ses joues qui sentaient la cannelle.
— Tu seras sage dans l’avion avec ta mamy, lui dit-elle.
— Viens avec nous, maman, lui demanda Drake.
Elle secoua tristement la tête.
— Je ne peux pas, mon chou, répondit-elle. Mais je te promets que je viendrai vous rendre visite dès que possible.
Linda prit la main du petit garçon et s’aperçut qu’elle était pleine de sucre.
— Essuie-toi les mains, lui demanda-t-elle en lui tendant un mouchoir.
— Il faudra les laver à l’eau, remarqua Sue. Il a mangé un beignet à la cannelle, tout à l’heure.
Linda fronça légèrement les sourcils.
— Ce n’est pas très équilibré, comme petit déjeuner, rétorqua-t-elle d’un ton réprobateur. Je veillerai à ce qu’il mange quelque chose d’un peu plus sain, dans l’avion. S’il a encore faim, bien sûr… 
— Drake a toujours faim, répondit Sue en riant. Je suis sûre qu’il pourrait manger une vache entière !
— Pas les cornes, protesta son fils avec un large sourire.
Il étreignit de nouveau sa mère.
— Je t’aime, mon chou, lui dit-elle.
— Moi aussi. Quand je pourrai habiter avec toi ?
Sue sentit son cœur se serrer dans sa poitrine.
— Pas encore, mon chéri. Mais bientôt.
Elle se força à ravaler les larmes qui lui montaient aux yeux et se redressa.
— Tu feras des bisous à papy de ma part, d’accord ?
— D’accord.
— Je pense que tu devrais vraiment trouver un accord avec ton employeur ou bien changer complètement de travail, opina Linda. À quoi sert-il d’avoir un enfant si c’est pour ne jamais le voir ?
La question blessa d’autant plus vivement Sue qu’elle était pour elle une source de doutes presque constants. Elle avait douloureusement conscience de sacrifier le plus souvent sa relation avec son fils à ses impératifs professionnels.
Malheureusement, elle n’avait d’autre choix que d’aller jusqu’au bout du tunnel dans lequel elle s’était engagée le jour où le Faucon l’avait recrutée. Une fois de plus, elle se promit que, dès qu’elle aurait terminé sa mission, elle reverrait en profondeur l’ordre de ses priorités.
— Ce n’est qu’un arrangement temporaire, répondit-elle à sa belle-mère.
Linda haussa les épaules d’un air résigné.
— Cet arrangement temporaire dure déjà depuis trois ans, lui rappela-t-elle. Cela fait trois ans que Drake vit chez ta sœur et qu’il passe une bonne partie de ses vacances chez nous. J’espère que tu sais ce que tu fais, Sue, et que tu as une bonne raison de renoncer à le voir grandir… 
— Je n’ai pas le choix, en ce moment, soupira Sue, le cœur serré par un mélange de tristesse et de culpabilité. Mais ce ne sera pas toujours comme ça. Dès que j’en aurai l’occasion, je demanderai à être transférée et Drake pourra venir vivre avec moi définitivement.
— Si tu le dis, répondit Linda sans conviction.
— Je préférerais vraiment que nous ayons ce genre de débats en privé, remarqua Sue en jetant un regard en direction de Drake qui les observait avec attention, bien conscient d’être directement concerné par cette discussion.
— Soit, concéda sa belle-mère. N’oublie pas d’appeler ce soir avant que Drake n’aille se coucher… 
Sue fronça les sourcils. Une fois de plus, Linda paraissait sous-entendre qu’elle se souciait peu de son fils. Or rien n’était plus faux. Sue n’était peut-être pas une mère parfaite mais il n’y avait rien de plus important à ses yeux que le bonheur de Drake.
C’était justement la raison pour laquelle elle avait préféré le confier à sa sœur Amelia. Chez elle, il était choyé et pouvait profiter de la présence de ses cousins avec lesquels il s’entendait à merveille. Il s’épanouissait probablement bien plus qu’il n’aurait pu le faire à Washington.
Sue passait en effet le plus clair de son temps à travailler. Elle partait également très souvent à l’étranger et les missions que lui confiait la CIA ou le Faucon pouvaient s’avérer très dangereuses. Par-dessus tout, Sue craignait que son fils ne puisse être pris en otage par l’un des terroristes, des espions ou des trafiquants internationaux contre lesquels elle luttait.
Après avoir embrassé son fils une dernière fois, Sue le laissa partir en compagnie de sa belle-mère et regagna le parking où elle avait laissé sa voiture. En sortant de l’aéroport, elle s’assura qu’elle n’était pas suivie. À plusieurs reprises au cours de ces derniers jours, elle avait surpris une berline grise qui la filait discrètement.
Elle était quasiment convaincue qu’il s’agissait d’agents de la CIA. Sans doute voulaient-ils s’assurer qu’elle n’avait pas été retournée lors de la prise d’otages dont elle était censée avoir été victime. Mais, si tel était bien le cas, cela risquait de compliquer singulièrement son travail pour le Faucon.
Pour le moment, elle s’était gardée de parler à ce dernier de cette filature. Il lui aurait probablement répondu que c’était à elle de gérer ce genre de détails. En revanche, elle comptait bien demander quelques explications à Ned Tucker, son supérieur direct au sein de la CIA.
Elle prit donc directement la direction des bureaux de l’agence. Après s’être garée à la place qui lui était réservée, elle sortit son badge d’identification et pénétra dans le bâtiment. Le garde qui se trouvait à la réception la reconnut et lui adressa un petit salut de la tête. Sue y répondit avant de gagner l’ascenseur principal.
En arrivant au cinquième étage où se situait son bureau, elle se retrouva face à Peter Lannigan, l’un de ses collègues. Il la considéra avec curiosité.
— Sue ? Je croyais que tu étais en congé, aujourd’hui ?
— Théoriquement, oui, dit-elle. Mais il fallait que je parle à Ned.
— Je crois que lui aussi voudrait te voir, opina Peter en fronçant légèrement les sourcils. Tu ferais peut-être mieux de filer avant qu’il ne te tombe dessus… 
— Pourquoi ? s’étonna-t-elle.
— Fais-moi confiance, répondit-il sur un ton de conspirateur.
Sur ce, il se glissa dans l’ascenseur juste avant que les portes métalliques ne se referment. Sue faillit presser le bouton pour les rouvrir. Mais si Peter avait mis un terme à cette conversation de façon si précipitée, il y avait peu de chances pour qu’il lui en dise beaucoup plus.
Elle n’avait cependant aucunement l’intention de suivre son conseil. Après tout, elle n’avait strictement aucune raison de se dérober aux questions de son supérieur. Elle poursuivit donc son chemin et gagna son bureau.
En approchant, elle aperçut par la porte entrouverte Ned et deux personnes qu’elle ne connaissait pas. Un homme en costume sombre se tenait dans un coin, les bras croisés sur sa poitrine. Une femme en tailleur était assise devant le terminal informatique de Sue. Tous trois étaient si absorbés par ce qu’ils lisaient à l’écran qu’ils ne l’entendirent pas approcher.
Elle toussota ostensiblement et vit son supérieur sursauter légèrement. Lorsqu’il se tourna vers elle, elle crut discerner dans son regard une pointe de culpabilité.
— Sue ? s’exclama-t-il avec étonnement. Je croyais que tu avais pris ta journée ?
— Et tu t’es dit que c’était l’occasion idéale pour montrer le contenu de mon ordinateur à deux inconnus ? rétorqua-t-elle durement.
L’homme au costume s’avança d’un pas.
— Je suis Robert Beall, se présenta-t-il. Et voici Jackie Templeman. Nous appartenons à l’inspection générale des services, lui indiqua-t-il. Et nous avons constaté que votre poste de travail comportait certaines irrégularités.
— Quel genre d’irrégularités ? s’enquit-elle.
La femme qui était installée à son bureau hocha la tête.
— Je viens juste d’en trouver un autre, déclara-t-elle.
— Un autre quoi ? insista Sue.
— Nous ferions mieux d’aller en discuter dans le bureau de votre supérieur, décréta Beall.
Sue fronça les sourcils. Elle connaissait parfaitement le contenu de son disque dur et savait qu’il ne présentait pas la moindre anomalie. Le Faucon avait tenu à ce qu’elle soit dûment chapitrée sur la question et elle veillait à ne laisser aucune trace de leurs communications.
— Je vous suis, lança-t-elle, bien décidée à ne pas se laisser intimider.
Beall et Ned l’escortèrent jusqu’au bureau de ce dernier et ils s’installèrent autour de la table de réunion qui y trônait.
— Que se passe-t-il, exactement, Ned ? demanda-t-elle.
— L’inspection générale a reçu un tuyau anonyme qui indiquait que des mails et des documents confidentiels avaient été envoyés de ton ordinateur de bureau vers ton domicile.
— C’est absurde, protesta-t-elle. Tu sais bien que je ne ferais jamais une chose pareille. J’ai parfaitement conscience du fait que ce genre d’erreur pourrait coûter la vie à tous ceux qui sont sur le terrain.
— Je suis convaincu qu’il s’agit d’une erreur, lui assura Ned d’une voix conciliante.
— Avez-vous une idée de qui a pu proférer ces accusations mensongères ? demanda-t-elle aux deux hommes.
— Pas pour le moment, répondit Beall.
— Je vois. Et vous avez l’habitude de prendre au pied de la lettre tous les messages anonymes que vous recevez ?
— Pas tous, répondit-il évasivement.
— Alors pourquoi celui-ci vous a-t-il paru présenter la moindre crédibilité ?
Ned détourna les yeux, visiblement embarrassé.
— C’est à cause du kidnapping dont j’ai été victime, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’un ton accusateur. Dois-je vous rappeler que si je me suis fait enlever, c’est précisément parce qu’il y avait eu une fuite à l’agence ?
— Ce qui pose question, c’est moins le fait que vous ayez été enlevée que la façon dont vous vous êtes échappée, déclara Beall.
— Vous n’allez tout de même pas me reprocher de ne pas être restée aux mains de ces terroristes ! protesta Sue.
— Ces hommes étaient armés et entraînés, insista Beall. Si vous avez réussi à vous enfuir, c’est peut-être qu’ils vous ont laissée faire.
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Jamais Sue Chandler n'avait imaginé que son chemin croiserait
a nouveau celui de Rex Denver... Rex, qu'elle a été contrainte
de quitter quatre ans plus tot et qui, en réapparaissant soudain,
risque de compromettre dangereusement sa vie d'agent secret.
Rex, qu’elle aime encore et a qui elle va avoir le plus grand mal
a cacher son secret le plus intime : I'existence de ce petit gargon
dont il est le pere...

RACHEL LEE
Le silence de la neige

Impressionnée, inquiéte, Cat Jensen s'écarte pour laisser passer
I'homme qui vient d’entrer en trombe dans son bureau. Pour
quelle raison cet inconnu se montre-t-il si menagant ? Puis il s'ex-
plique, et elle comprend que c’est la douleur qui justifie son
attitude. Car son frére, un journaliste d'investigation qui a quitté
depuis peu Baltimore pour s'installer dans les montagnes, vient
d'étre tué, et il a décidé de mener lui-méme |'enquéte. Avec ou
sans le concours de Cat, adjointe du shérif, et au mépris de toutes
les regles et de tous les dangers...

+ 1 ROMAN REEDITE GRATUIT

Linda Turner

HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Prologue

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Secrète révélation

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
CAROL ERICSON

Secréte révélation

Traduction francaise de
FABRICE CANEPA

BLACK ROSE

G}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
.é :
%.t’
o O

‘\ /

/
{7
\N »

CAROL ERICS@N\ N
Secrete revelatlon ‘

/

BLACK ROSE

RACHEL' LEE
Le silence de la nelge

G}HARLEQUIN










